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part du publiciste, outre la connaissance exacte (lu
sujet qu'il traite, une grande facilité le rédaction,
un coup d'oil élevé et rapide, <le l'intrépidité dans
la lutte, <lu nerf dans le style et dlans l'argumnenta-
tion, une plumne enfin qui soit au besoin pinceau,
burin ou épée: or, ces qualités diver~ses, notr-e ami
les possédait à un degr-é remarquable.

EN VERS

La chanson que l'on va lire a été trouvée parmi
(le vieux papiers qui paraissent remionter à pi-ès
d'un siècle. Les trois premiers couplets ont dû
être écrits par un citoyen de Montréal;- les quatre
autres, eu réponse, sont évidtemmnent d'un citoyen

le Boucherville.

A Bouclierville
Tout rit à nos désirs

C'est un azile
Où règnent les plaisirs.
On danse, on rit, oit coure,
On passec tout lecjour
Sans faire un point d'aiguille,
Ah1 le charmant séjour

Que Boucherville.

A Boucherville
On lit fort peu souvent

On coud, on file
Encor plus rarement.
Mais voici notre got:
Nous babillons beaucoup.
Et le soir, eln famille,
On triche au jeu du loup,

A Boucherville.

A Boucherville
La mode nous suivons

On va en ville
Acheter des chiffons.
Puis l'on se care au mieux,
Puis l'on fait les doux yeux,
M ais c'est peine inutile:
Hélas point d'amnureux

Ai cherville.

I

A Bouchers'ille
En dépit des railleurs,

L'un Eort tranquille
Nous goûtons les douceurs.
Politesse et bonté,
Franchise, humanité
Règnent dans la famille,
Et vive la gaîté

De Boucherville.

A Bouchervile
On est toujours constant;

A chose utile
On employe son temps.
On coud, on file, on lit
On travaille et l'on rit.
Honni soit dans la ville
Le méchant quît médit

De Bouchervîlle.

Si dans la ville
On se met richement

A Bou -herville
On en sait faire autant,
Et puis aux amoureux
Si l'on tait les doux yeux
Ce n'est chose inuiitile:
Où se marie-t-on mieux

Qu'à Boucherville?

Dans votre ville
On estime les gens'

Selon qu'on brille
Ou qu'on a d e l'argent.
Mais l'honnête homme, ici,
Est toujours accueilli
Par la noble famille.
Vive le ton poli

De Boucherville!

ECLAIRÂGE. ÉLECTRIQUE DES IMPRIMERIES A CHII-
CAGo.-On aimme à voir clair et à aller vite dans
les imprimeries américaines. Témoins celles de
Chicago. Les typographes y ont été munies d'une
sorte de casquette contenant une petite pile élec-
trique et une lampe à incandescence avec un mi-
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PRÊTRE!

IIOMMlýAGE A MON BIEN DIGNE AI, L ABBÉ L.
GUSTAVE G ....

Tu eý se rcerd os iju uternuin.

Vous êtes prêtre ! vous l'avez jur.é au pied (les
saints autels: le prélat consécrateur a reçu vos
serments, Fonction sainte a brillé sur votre front:
vous êtes prêtre, prêtre pour jamais ! Vous êtesr
prêtre ! vous avez librement r'enoncé au monde ets
à ses pompes.infâînes ; dans cette touchante céré-c
monie de la prostration, abîmé la face contret
terre, comme notre Divin Maître, au jour de sesr
douleurs, vous avez juré un souverain mépris àr
tout ce qui n'est pas de Dieu, à tout ce qui ne sera1
pas pour Lui: vous êtes pr-être! Vous êtes prêtre !-
selon l'ordre de Melclhisédech, tel que régrénéré et
sanctifié par l'Immortel Sacrificateur de la Cène etf
du Calvaire : vous êtes prêtre ! Vous l'avez pro-
mis, vous serez prêtre, prêtre fidèle et saint ; et
Jésus s'est engagé à vous rendre heureux, en re-
tour, sinon ici-bas, absolument, du moins dans son
éternité.

Vous êtes prêtre! et qu'elle est belle, qu'elle estf
noble, qu'elle mér-ite bien le dévouement avec le-1
quel vous vous y êtes consacré, la mission qui vientf
s'offrir à votre zèle. Vous êtes prêtre! et les plus(
(lignes, les plus enviables fonctions qu'un hommet
puisse exercer sur terre, seront votre partage.
Vous êtes prêtre ! et chaque jour vous tiendrez
dans vos mains l'Adorable Victime qui descendra
du ciel en terre, au premier ordre de votre voix!
Prêtre ! et, à la table sainte, vous aurez l'insignet
honneur de servir -vous-même, aux enfants de Dieu,
le Pain des anges, la céleste manne qui doit les
fortifier. Prêtre ! et vous goûterez la douce joie
de purifier, au nom de Dieu, l'homme entaché du1
péché d'origine, dès au début de son existence, et
de l'enfanter à la vie chrétienne, la véritable vie,
dans les eaux régénératrices du baptême. Prêtre!1
et vous aurez l'immense consolation de pouvoir
rendre, jusqu'à septante fois sept fois, à l'âme trou-1
blée mais repentante du pécheur, sa paix avec son(
innocence. Prêtre ! et il vous sera donné de jeterE
à profusion dans les âmes la fructueuse semence
de la parole de Dieu. Prêtre ! et vous aurez le
sublime devoir, digne du plus beau zèle, d'assister
le chrétien à ses derniers moments, d'aller soute-
nir ses dernières luttes et donner à son âme forti-
fiée l'ordre suprême de s'envoler au ciel. Prêtre
et votre bénédiction consacrera l'amour pur et
sincère des coeurs qui s'aiment en Dieu, devenant
ainsi la condition sine qua non de cette pépinière1
de vaillants de la croix qu'on appelle "lla famille
chrétienne." Prêtre ! en un mot, vous deviendrez
la providence des pauvres, le consolateur des affli-1
gés, l'ami des délaissés, le refuge des timides, le
modèle des parfaits, le père de tous ! Prêtre ! vous
serez, je le répète, ce que l'homme peut être de plus1
grand ici-bas. Vous-êtes prêtre!

Vous êtes prêtre ! Elle est assurément intéres-
sante et significative la devise d'ordinîation que
vous avez choisie, mon cher monsieur l'abbé:
Unamn petii a Domino /banc requiram .- ut inhabi-
teîn in domo Domini omnibus diebus vitoe meoe.
Ps. XXVI, 4.-"l Je n'ai demandé qu'une seule
grâce au Seigneur, celle d'habiter dans son temple
tous les jours de ma vie." Vous avez librement
choisi la meilleure part et, c'est le Christ qui l'a
dit, elle ne vous sera point ôtée.

Malgré les saints transports, la douce émotion
de cette premnière messe, ne vous souvient-il point
encore, monsieur l'abbé, de cette allocution si bien
sentie-, par ,laquelle inotre boAn vieux pter na

d.ont vous avez fait votre devise, c'est lui qui vous
l'a dit, et, avec son autorité, je vous le répète
IVotre choix fut judicieux ; Dieu a bien voulu

['approuver et il le bénir-a!"
Gardez la mémoire <le ce beau jour, gardez pré-

cieusemnent le souvenu' aimné<le votre première
messe, monsietur l'abbé: ce sera pour longtemps, ce
sera pour' toujours une <les plus douces consolations
(le votre vie apostoliquîe, toujour-s vous y revieni-
(Irez, eni espr'it, avec un nouveau plaisir.

Nous pi-ions qu'il nous soit encore permis, mon-
sieur l'abbé, de vous féliciter et de vous remercier.

De vous remercier-, pour le bonheur tout intime
qlue nous avons goûté, lorsqu'agenouillés à vos pieds,
après l'auguste cérémonie <le l'ordination, nous
vous avons vm faire descendre sur nous les pre-
mières et v'ivifiantes bénîédictions puisées à ce tré-
sor <le grâces dont D)ieu -venait de vous donner la
clef ; lorsque nous avons senti s'appuyer sur nos
têtes indignes de pécheur's, avec une aflection vrai-
ment sacerdotale, ces mains encore toutes parfu-
inées des onctions de l'huile saîinte. Pour tout ce
bonheur, pour tout ce plaisir, nous vous disons
merci, sincèrement merci.

Qu'il nous soit loisible, en second lieu, de vous
féliciter, non moins que de votre ordination elle-
Même, de cette joie bien naturelle, aussi vraie que
complète, dont elle a été l'occasion pour le cSur- de
vos chers parents. Soyez-en sûr, monsieur l'abbé,
vous aurez fait luit-e, cette fois-là, un beau jour de
plus pour- toute votre famille. Quelle douce satis-
factions pour cette boînne mère de voir soîn fils
prêtre pour la bénir ; de considére-, dans cet en-
fant de ses joies et de ses douleurs, un <le ces élus
de Dieu auxquels est réservée, uniquement, "ll'en-
trée du saint des saints "; que de pure, que d'ai-
mnable jouissance pour son coeuî-, en ces instants!
Et ce vénéré père, à cheveux blancs, aux pieds,
duquel vous vous agenouilliez, naguère encore, pour
implor-er sa bénédiction, qu'il était beau <le le voir
tomber à genoux, à son tour, à vos pieds, sollici-
tant de son fils l'imposition des mains, de ces miains
que Dieu vient de charger de ses plus belles grâces !
Le père qui veut être béni dit à son fils :"Ilmon
père " ; le fils, en bénissant, ministre du Très-
Haut, peut l'appeler "lmon fils." 0 merveille!
spectacle toujours nouveau ! beauté des dons de
Dieu ! Avec les frères, les soeurs la même scène se
reproduit dans toute sa grandeur et son charme:
pour tous ce fut un grand jour, un jour unique que
celui-là ! Aussi ne saurais-je, monsieur l'abbé, as-
sez vous en féliciter.

Il1 ne me reste plus qu'à vous offrir ici, moins en
mon nom propre qu'en celui de tous vos nombreux
amis, les meilleur-s souhaits et l'expression des plus
sincères voeux. Vous les agréerez d'autant mieux,
je n'en doute pas, que je vous prie de les recevoir
avec ceux dont jadis vous faisait hommage notre
vénérable curé, en cette occasion mémor~able, à la-
quelle j'ai fait allusion tout à l'heure. Fidèle et
persévérant, soyez heureux dans votre nouvelle
carrière. N'oubliez pas, nous vous e» demandons
l'insigne faveur, n'oubliez pas, dans vos ferventes
prières de nouveau prêtre, vos humbles amis qui
osent s'y confier.

Croyez-moi, mon cher monsieur l'abbé, l'initer-
prête bien indigne de leurs bons sentiments, mais
votre tout dévoué,

St-Tlm. 188.

Notre corps supporte le poids d'une colonne
d'air ayant pour hauteur la hauteur de l'atmospère
et pour base la surface du même corps. Cette
colonne d'air équivaut, en moyenne, à une co-
lonnte de mercure de 76 centimètres de hauteur.
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